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1.
Au milieu de la foule qui se pressait parmi les rayons en quête d’un dernier cadeau de Noël, Cassie ne vit soudain plus que lui.
Pourquoi ce bel inconnu au visage racé et à la stature athlétique faisait-il naître en elle un sentiment diffus de danger, mêlé à une indéniable excitation ? songea-t-elle, en plein désarroi.
Parce qu’il était incroyablement séduisant, qu’une affolante virilité se dégageait de toute sa personne, que le monde semblait lui appartenir ? Ou plutôt parce qu’elle avait si peu de points de comparaison que tout homme bien de sa personne attirait nécessairement son attention ?
Elle se redressa derrière son comptoir, indifférente aux clients qui examinaient les articles présentés dans la vitrine, et fronça les sourcils pour mieux l’observer.
Il était sans nul doute l’individu de sexe masculin le plus attirant qu’il lui ait jamais été donné de contempler, pensa-t-elle, éblouie. Et cela n’avait rien à voir avec le fait qu’elle était assez loin de sa Cornouaille natale pour la deuxième fois de sa vie seulement, et que dans sa petite ville endormie, elle n’avait jamais eu l’occasion d’approcher un tel spécimen …
Là-bas, les hommes se ressemblaient tous, songea-t-elle, désabusée. Ils sentaient l’après-rasage bon marché et vous marchaient copieusement sur les pieds quand ils vous invitaient à danser au bal du samedi soir. Ils étaient gentils, certes, mais à la fois gauches et brutaux, et elle avait toujours déploré leur manque de raffinement.
Aussi, quand on lui avait proposé de travailler à Londres quelques semaines en extra pour la période de Noël, Cassie n’avait pas hésité un instant. Vivre toute seule à Londres, même brièvement, n’était-ce pas tentant ?
Hudson’s, le magasin qui lui proposait ce contrat, était le plus huppé de la capitale. Enfin, elle allait découvrir le grand monde, côtoyer une foule cosmopolite, goûter à l’indépendance, rompre la monotonie de sa trop tranquille petite vie de province !
Dès son arrivée, elle avait été éblouie par le rythme trépidant de la métropole, la diversité de ses habitants, la beauté imposante de ses monuments et de ses musées. A Noël, Londres était un enchantement, et elle ne se lassait pas de contempler les décorations somptueuses qui animaient les vitrines, les hôtels, les places, et donnaient à la rue la plus anodine une atmosphère de fête.
D’accord, vendre des bougies au rez-de-chaussée d’un grand magasin bondé n’était pas le job le plus épanouissant de la terre, d’autant qu’elle devait supporter les remarques aigres-douces de sa collègue Lindy qui vendait des parfums au rayon voisin. Par ailleurs, rester debout toute la journée était une dure épreuve, et en fin de journée ses pieds avaient doublé de volume !
Mais Cassie s’en moquait.
Elle était à Londres, seule, et n’avait jamais éprouvé un tel sentiment d’indépendance. La ville vibrait d’énergie et de dynamisme, et il lui semblait que cette vitalité était contagieuse… Elle était bien décidée à profiter au maximum des quelques semaines que durait son contrat.
*  *  *
L’homme, le regard dans le vague, semblait ne pas savoir où aller.
Ce client-là n’avait rien à voir avec les dames bien sous tous rapports qui achetaient d’ordinaire des bougies pour décorer leur table de Noël, songea Cassie sans le quitter des yeux.
Avec ses cheveux bruns bouclés, son teint hâlé, son visage aux traits nobles dignes d’une statue grecque, sa haute taille, il dégageait une aura de puissance et de virilité qui le différenciait immédiatement du reste des acheteurs. Il portait un élégant pardessus en cachemire noir, un foulard de soie sauvage, et une ébauche de sourire se dessinait sur ses lèvres sensuelles.
Pourquoi s’intéresserait-il à de vulgaires bougies ? songea Cassie tandis que son pouls s’accélérait dans ses veines. Il était fait pour acheter des bijoux somptueux, des œuvres d’art hors de prix, pas de simples décorations en cire qui sentaient le thym ou la cannelle !
Le souffle court, elle le vit pourtant se diriger vers son stand et n’en crut pas ses yeux quand il s’arrêta à sa hauteur. Elle hésita un instant. Elle n’avait pas pour habitude de héler le client, mais cette fois elle ne put se retenir.
— Puis-je faire quelque chose pour vous ? balbutia-t-elle, rougissante.
Stupéfaite d’avoir osé lui parler, elle avait conscience de le fixer d’un air stupide, littéralement subjuguée.
Jamais elle n’avait perçu la présence d’autrui avec une telle acuité, songea-t-elle, en plein désarroi. Il lui semblait qu’il emplissait tout l’espace, qu’autour de lui la masse des autres clients s’était évanouie comme sous l’effet d’un coup de baguette magique. Elle n’entendait même plus le brouhaha du magasin qui la gênait tant quelques secondes plus tôt. C’était comme si, tout à coup, il n’y avait plus au monde que deux personnes : le bel inconnu et elle…
*  *  *
Giancarlo était à mille lieues de là, plongé dans des pensées qui tournaient autour de la signature prochaine d’un très gros contrat, et il sursauta.
Agacé, il tourna la tête vers la vendeuse qui venait de lui adresser la parole et fut immédiatement frappé par ses exceptionnels yeux violets.
Habitué comme il était à éveiller les fantasmes de la gent féminine en général et des vendeuses et employées d’hôtel en particulier, il évitait le plus souvent d’y prêter attention et passait son chemin au plus vite. Pourquoi se serait-il lancé dans des amours ancillaires alors qu’il avait à sa disposition les plus belles femmes du moment, jeunes comédiennes en vogue ou top models internationales ?
*  *  *
Mais cette jeune femme était particulière…
Il était entré dans ce grand magasin en quête de cadeaux pour ses secrétaires sans avoir la moindre idée de ce qu’il allait acheter.
Alors pourquoi ne pas se laisser guider par cette ravissante blonde ? Ce serait une agréable façon de se débarrasser de cette corvée…
— Vous me proposez des bougies, c’est bien ça ? demanda-t-il.
Il avait un léger accent, terriblement sexy, que malgré son manque d’expérience Cassie identifia comme italien. Sa voix était si sensuelle, l’éclat de ses yeux noirs posés sur elle si intense que son émotion monta encore d’un cran.
— Oui, c’est ça, articula-t-elle avec difficulté.
Il continuait à la regarder, amusé et charmé par son trouble.
Cassie, quant à elle, semblait frappée d’une étrange paralysie. Elle ne bougeait pas, et son regard restait fixé sur lui. Elle n’avait pas l’habitude du beau monde, mais elle comprit immédiatement que cet homme ne vivait pas dans le même univers que le sien. Tout en lui respirait un luxe d’autant plus raffiné qu’il était discret et ses vêtements de prix exaltaient avec bonheur sa distinction naturelle.
Ils ne jouaient tout simplement pas dans la même cour, se dit-elle avec une lucidité amère : si elle n’avait pas travaillé dans ce magasin chic, elle ne l’aurait jamais rencontré…
Elle se ressaisit soudain, consciente qu’elle devait avoir l’air ridicule à le dévisager ainsi comme s’il était tombé de la lune.
— Nous avons la meilleure sélection de Londres, déclara-t-elle alors avec un sourire quelque peu figé. Vous trouverez de quoi faire un décor de rêve pour votre table. Car vous allez fêter Noël, j’en suis sûre ! ajouta-t-elle pour tenter de le dérider.
Sans succès : ses traits étaient impassibles, et tout en lui indiquait qu’il ne souhaitait pas participer à cette atmosphère joyeuse qui caractérisait les fêtes de fin d’année.
*  *  *
En effet, Giancarlo ne songeait pas à Noël, à cet instant encore moins que d’habitude. Ses pensées étaient tout entières concentrées sur la jeune vendeuse. Non seulement ses yeux avaient une couleur qu’il n’avait jamais vue auparavant, mais elle était l’image même de la grâce et de la féminité, avec son teint de pêche, ses boucles dont le blond n’avait rien à voir avec le talent d’un coiffeur, ses lèvres délicieusement pulpeuses, son petit air timide et crâne à la fois.
De plus, sous son tailleur de service, on devinait un corps tout à fait intéressant : poitrine généreuse, longues jambes au galbe parfait, hanches délicieusement rondes et sans doute très accueillantes. Bref, elle était tout à fait à son goût…
Malgré l’état un peu comateux dans lequel il se trouvait après un vol transatlantique et un décalage horaire de huit heures, il sentit un spasme le saisir au bas-ventre. Peut-être n’était-il pas aussi fatigué qu’il le pensait, en conclut-il, soudain émoustillé.
— Noël ? Quand on vous voit, on ne pense plus à Noël ! rétorqua-t-il en ébauchant un sourire.
Elle rougit de nouveau d’émotion, et cette fois Giancarlo se sentit parfaitement réveillé…
— Pourquoi ne me montreriez-vous pas quelques-unes des ces bougies ? suggéra-t-il. Peut-être réussirez-vous à me convaincre d’en acheter ?
Face à cette question précise, Cassie retrouva par miracle la raison, ainsi que ses réflexes de vendeuse.
Elle se redressa et désigna la vitrine à Giancarlo.
— Nous avons des parfums très originaux, commença-t-elle. Le plus apprécié en ce moment est très subtil : il s’agit d’une senteur de chocolat avec une pointe de gingembre.
— C’est votre préféré ?
La question prit Cassie de court. Aucun client ne la lui avait jamais posée. S’intéresserait-il à elle ? se demanda-t-elle avant de se rendre à l’évidence. Elle divaguait… Un homme aussi raffiné que celui-là ne devait même pas remarquer une vulgaire vendeuse, tant il était habitué à évoluer dans d’autres sphères.
— En fait, c’est le parfum d’agrumes que j’apprécie le plus, avec un soupçon de clou de girofle et une touche de miel, répondit-elle enfin. Il a un charme intemporel, un peu nostalgique. Personne ne lui est indifférent.
Il la dévisagea, surpris, et sembla réfléchir.
— Parfait, vous m’avez convaincu. J’en prends une demi-douzaine.
— Vous voulez dire six ? interrogea-t-elle en ouvrant de grands yeux étonnés.
— Il me semble, affirma-t-il avec un sourire. A moins que six et six ne fassent plus douze, ce dont on m’aurait informé !
— Oui, bien sûr, monsieur, bafouilla-t-elle, contrariée de s’être ainsi ridiculisée.
Pendant qu’elle préparait le paquet avec une maladresse qu’il ne pouvait pas ne pas remarquer, se dit-elle avec dépit, il ne cessa de lui poser des questions. D’ordinaire, elle évitait d’engager la conversation, mais cette fois c’était différent.
Il était différent… Et puis, qu’y avait-il de mal à échanger quelques mots avec lui ?
Elle lui apprit donc qu’elle n’habitait pas Londres, qu’elle n’y séjournait que pendant la période des fêtes, et que non, elle ne portait pas de lentilles de contact : la couleur de ses yeux était bien naturelle.
Le feu nourri de ses questions acheva de la déstabiliser et elle eut le plus grand mal à aligner des phrases qui avaient un sens.
Mais Giancarlo ne l’écoutait que d’une oreille, tout entier absorbé par le plaisir que lui procurait le simple fait de la regarder. Son émoi était palpable, et ses gestes gauches la rendaient plus attendrissante encore. Il contempla ses belles mains aux longs doigts fins, se les imagina tout à coup le caressant, et brusquement sa décision fut prise. Cette jeune vendeuse était bien trop appétissante pour qu’il ne tente pas de la connaître un peu plus…
*  *  *
Il venait de travailler cinq semaines à New York à un rythme effréné qui lui avait à peine laissé le temps de dormir. Mais le jeu en valait la chandelle : il avait remporté devant tous ses concurrents un marché exceptionnel, faisant la une de tous les journaux financiers. Les uns mettaient en avant ses exceptionnelles qualités de stratège, les autres son énergie phénoménale, et tous notaient sa combativité et son talent pour retourner ses adversaires.
Son empire industriel et financier se développait année après année, son compte en banque explosait, mais les succès professionnels et l’argent n’étaient pas tout, il le savait…
Parfois, il aspirait à plus de simplicité, de mesure, et c’est exactement l’état d’esprit dans lequel il se trouvait lorsqu’il était arrivé dans ce magasin tout entier consacré à la consommation effrénée des biens les plus inutiles, dont les bougies qu’il venait d’acquérir…
Il avait besoin de repos, de la compagnie d’une femme qui ne lui parlerait pas de ses affaires ou du CAC 40, qui ne lui infligerait pas une leçon de féminisme d’un air pincé s’il avait le malheur de la laisser passer devant lui en entrant dans une pièce, à l’instar de ses collaboratrices américaines. C’était d’ailleurs amusant de penser comment ces femmes-là, si revendicatives, si pointilleuses sur l’égalité des sexes, étaient tout à coup capables de vous parler le plus traditionnellement du monde bague de fiançailles et présentation aux parents dès qu’il avait l’imprudence de les inviter en week-end !
Au moins, avec cette jeune fille, il ne prenait pas de risque. Il l’imaginait mal dissertant sur ses actions ou minaudant pour qu’ils partent en week-end à Hawaii : elle n’avait sans doute aucune idée de ce qu’était un cours de Bourse et ne savait sûrement pas où était Hawaii… Mais elle était ravissante, très désirable, et avec son corps de rêve devait être une bombe au lit.
— A quelle heure terminez-vous votre travail ? demanda-t-il en lui tendant sa carte bleue.
Cassie hésita. Pourquoi lui posait-il une question aussi personnelle, aussi précise ?
— 18 h 30, répondit-elle après un silence.
— Vous avez un programme ensuite ?
Cassie songea au dîner qui l’attendait : un reste de pâtes au pesto qui se desséchaient dans une casserole depuis la veille dans le petit appartement qu’elle partageait avec deux colocataires. Rien de bien excitant, même si elle se félicitait tous les jours que son vieux copain de classe Gavin ait accepté de l’héberger pendant ces quelques semaines, lui épargnant le coût prohibitif d’une location.
— En fait, oui, avoua-t-elle après un silence. J’ai promis à mes colocataires de dîner avec eux.
— Et que me répondriez-vous si je vous proposais de dîner avec moi ? demanda-t-il de but en blanc.
Cassie sentit une boule se nouer dans sa gorge.
— Je ne peux pas, balbutia-t-elle.
— Et pourquoi ?
Elle se força à lui rendre son regard insistant et réprima avec peine un frémissement.
— Parce que… je ne vous connais pas, murmura-t-elle, en plein désarroi.
Il sourit et se redressa de toute sa haute stature.
— Pas de problème, annonça-t-il d’une voix ferme, je me présente bien volontiers si vous le souhaitez.
Il tendit la main et saisit celle de la jeune femme avec un tel naturel qu’elle ne songea même pas à la lui disputer.
Elle avait serré nombre de mains d’inconnus par le passé, notamment les clients des chambres d’hôtes que tenait sa mère, mais serrer la main de celui-là était une autre expérience, songea-t-elle. Beaucoup plus intéressante… et déstabilisante. Elle sentit la douce chaleur de sa paume contre la sienne, la pression de son pouce, aussi troublante qu’une caresse, la fermeté de ses doigts qui la tenaient prisonnière.
— Je m’appelle Giancarlo Andrea Vellutini, commença-t-il de sa belle voix grave. Je suis né en Toscane, mais je parcours le vaste monde pour mes affaires depuis des années. Que voulez-vous savoir d’autre ? Ah, oui, bien sûr ! Je possède une maison à Londres et il se trouve que je suis libre ce soir. Pour vous dire la vérité, j’avais l’intention de travailler sur un dossier, mais vous – il se pencha pour lire le nom indiqué sur le badge –, Cassandra Summers, êtes en train de bouleverser mes plans, j’en ai peur…
Cassie eut toutes les peines du monde à dissimuler son émoi. Elle n’arrivait pas à croire que ce bel Italien ait envie de l’emmener au restaurant ! C’était si rare qu’on l’invite à dîner… La dernière fois, c’était un collègue du département informatique qui l’avait emmenée dans un fast-food et lui avait laissé payer l’addition, ayant fort opportunément oublié son portefeuille…
Sa première réaction fut d’accepter sans même discuter, mais elle s’exhorta à faire preuve de prudence. Giancarlo Vellutini était dangereux, son instinct l’en avait avertie à la première seconde… Il était trop beau, trop riche, trop élégant, trop tout ! Et apparemment convaincu qu’elle allait lui tomber dans les bras comme un fruit mûr, ce qui somme toute était assez agaçant…
— C’est très aimable de votre part, mais je me suis engagée auprès de mes colocataires, dit-elle enfin.
Sous l’effet de la surprise et de la contrariété, les yeux de Giancarlo se plissèrent. Cette petite vendeuse avait l’audace de refuser sa proposition ? C’était incroyable !
— Ah… Vous avez un petit ami ? Quelqu’un vous attend ?
— Non, mais je suis chargée de rapporter le dîner.
Il se mordit la lèvre. Etait-elle en train de jouer avec lui pour mieux l’hameçonner ? Tant de femmes avaient pour tactique de se faire un peu désirer avant de dire oui !
Ou celle-ci avait-elle suffisamment d’estime d’elle-même pour ne pas céder au premier venu ? Il en doutait…
Toujours est-il qu’il n’allait pas se traîner devant elle pour emporter sa décision.
— Tenez, lança-t-il en sortant une carte de visite de sa poche de poitrine. Appelez-moi si vous changez d’avis…
Elle resta immobile, et se demanda si, comme elle, sa paume le brûlait là où ils s’étaient touchés. Elle chercha désespérément quelque chose à dire pour dissimuler son malaise.
— Peut-être reviendrez-vous ici un de ces jours ? hasarda-t-elle.
— Vous voulez dire, pour vous refaire la même proposition ?
— Oui, confirma-t-elle dans un souffle.
Il recula d’un pas et la toisa de son regard de braise.
— J’en doute, répondit-il d’un ton détaché, j’en doute. Ciao, bella…
A peine avait-il prononcé ces paroles qu’il s’évanouit dans la foule, laissant la jeune femme aussi stupéfaite que consternée. Pendant quelques secondes elle le suivit des yeux, haute silhouette dominant les autres d’une bonne tête, puis il disparut pour de bon.
Cassie resta quelques instants à se demander si elle n’avait pas rêvé toute la scène. Puis elle aperçut le paquet qu’il avait oublié sur la vitrine, et réalisa qu’il était trop tard pour le rattraper et le lui donner.
*  *  *
Pendant le long trajet qui la conduisait du centre à l’appartement de Gavin, Cassie, le paquet sur les genoux, ne décoléra pas contre elle-même. Pourquoi n’avait-elle pas saisi cette occasion unique de passer pour une fois une soirée exceptionnelle ? N’était-elle pas venue à Londres précisément pour mettre un peu de piment dans son existence trop rangée, pour vivre enfin l’aventure ? C’était le moment ou jamais de connaître quelque chose de différent, et elle avait dit non ! Quelle idiote elle faisait ! Jamais plus elle ne croiserait la route d’un homme aussi séduisant…
Elle inspira profondément, jeta par la vitre du bus un coup d’œil aux maisons grises que l’obscurité engloutissait peu à peu, et tenta de se consoler en se disant qu’au moins, elle était une bonne copine, car elle n’avait pas laissé tomber ses colocataires. Partager un dîner en bavardant avec eux de choses et d’autres lui changerait les idées.
Mais quand, enfin arrivée, elle ouvrit la porte, l’appartement était plongé dans l’obscurité. Sur le petit réchaud, la casserole de pâtes, vide, n’avait pas été lavée, et Gavin avait laissé un mot sur la table : ils avaient décidé de dîner au pub et lui proposait de les rejoindre.
Avec un soupir de découragement, Cassie ouvrit le réfrigérateur pour chercher quelque chose à se mettre sous la dent, car l’idée d’aller au pub ne l’enthousiasmait guère. Le choix serait simple, constata-t-elle avec amertume en découvrant deux tomates flétries et des yaourts périmés. Elle referma violemment la porte et chassa de son esprit l’idée que Giancarlo l’aurait sans doute emmenée dans un restaurant branché, où elle aurait goûté toutes sortes de nourritures exotiques, entourée d’une clientèle triée sur le volet.
Au lieu de cela, elle allait passer la soirée devant son téléviseur à regarder des inepties, ou, presque pire, dans un pub enfumé et si bruyant que toute conversation relevait de l’exploit.
N’ayant aucune envie de rester seule, elle se résigna cependant à sortir. Après avoir enfilé un jean et un pull, elle passa son manteau et quitta l’appartement. La nuit était claire, l’air glacial, et elle se hâta vers le pub. Le bruit la saisit dès qu’elle passa la porte. Une foule dense emplissait la salle, les gens criaient et riaient, une pinte de bière à la main, avec cette gaieté démonstrative de ceux qui avaient déjà un peu trop bu. Elle chercha en vain Gavin et ses amis, faillit se frayer un chemin à travers l’assistance pour tenter de les débusquer de l’autre côté, mais y renonça. Elle n’avait ni la force ni l’envie de jouer des coudes.
Brusquement, le bruit et la fumée lui furent intolérables et elle décida de quitter les lieux. Elle préférait encore se retrouver seule plutôt que de supporter cette atmosphère oppressante.
Tout en retournant vers son appartement, le cœur gros, elle songea qu’elle avait encore une solution à sa disposition pour éviter de se retrouver en tête à tête avec son téléviseur et ses tomates : appeler Giancarlo pour savoir s’il était encore disposé à dîner avec elle…
Etonnée de sa propre audace, elle hésita quelques instants. L’appeler, n’était-ce pas quasiment lui courir après ? Mais par ailleurs, n’avait-il pas insisté pour l’inviter ? Avec un peu de chance, il serait heureux qu’elle se soit enfin décidée : il n’était peut-être pas trop tard… De toute façon, elle avait une excuse parfaite pour reprendre contact avec lui : lui remettre le paquet oublié.
Elle referma la porte de son appartement, soudain fébrile, et se dirigea aussitôt vers le téléphone. Si elle attendait, elle risquait de prendre peur et de changer d’avis : il fallait qu’elle se jette à l’eau, tout de suite !
Elle composa le numéro d’une main nerveuse. Le téléphone sonna encore et encore, mais personne ne répondit. Elle s’apprêtait à raccrocher, horriblement déçue, quand on décrocha enfin.
— Pronto. Giancarlo Velllutini.
— Giancarlo ? articula-t-elle avec difficulté. C’est moi… Cassie…
— Qui êtes-vous ? demanda Giancarlo après un silence.
Quelle humiliation ! songea Cassie, au supplice. Il ne la reconnaissait même pas ! Elle faillit raccrocher, mais se souvint des bougies. Quoi qu’il en soit, il devait les récupérer.
— Cassandra Summers, expliqua-t-elle d’une voix aussi calme que possible. Vous m’avez acheté des bougies, tout à l’heure.
A l’autre bout du fil, il y eut un silence. Puis, au grand soulagement de Cassie, Giancarlo réagit enfin.
— Mais oui, bien sûr ! s’exclama-t-il. Cassandra Summers et ses yeux incroyables ! Comment aurais-je pu oublier ?
Cassie se força à contrôler le plaisir que lui causait cette remarque et reprit la parole de son ton le plus professionnel.
— Le problème est que vous avez oublié votre paquet, précisa-t-elle. Vous ne vous en étiez pas aperçu ?
Le téléphone à l’oreille, Giancarlo s’installa confortablement sur un canapé en cuir sable face à la cheminée et observa d’un œil distrait la bûche qui s’y consumait, tandis qu’un sourire de prédateur se dessinait sur ses lèvres.
— E c’est la seule raison pour laquelle vous m’appelez ? demanda-t-il de sa voix chaude, comme s’il n’avait pas entendu la question.
Prise de court, Cassie ne sut que répondre. Dire oui à cet instant, c’était ridicule, mais elle n’avait pas pour autant envie de nier…
— C’est-à-dire que…, balbutia-t-elle enfin, au supplice.
— Peut-être avez-vous changé d’avis à propos de mon invitation à dîner ? suggéra-t-il après un silence.
Accepte ! songea Cassie. Il ne va ni te kidnapper ni te violer ! C’est un gentleman… 
— Je serais ravie de dîner avec vous, balbutia-t-elle enfin.
Un sourire de satisfaction se dessina sur les lèvres de Giancarlo. Il allait passer la soirée avec cette fille ravissante, et savait tout comme elle comment cela allait se terminer : par une séance au lit qui promettait d’être exceptionnelle.
Car à l’évidence, il s’était passé quelque chose entre eux dans ce magasin bondé : un courant s’était établi au-delà des mots, porteur d’une complicité physique qui avait déchaîné en lui une vague de désir d’une rare intensité. Il pouvait avoir toutes les filles qu’il voulait, mais celle-là l’attirait tout particulièrement.
Etait-ce parce qu’elle ne faisait pas partie de son monde, très différente des filles trop sophistiquées qu’il fréquentait d’ordinaire, ou tout simplement parce qu’il était tombé sous le charme de ses yeux violets, de son sourire radieux ?
Il n’aurait su le dire, mais la perspective de passer la nuit avec elle était plus que tentante.
Pourtant, l’espace d’un instant, il songea qu’il aurait presque préféré qu’elle ne le rappelle pas, tant il avait été bluffé qu’elle refuse son invitation, se démarquant ainsi de toutes celles qui lui tombaient dans les bras sur un simple claquement de doigts. Au fond, elle n’était pas différente des autres, et il lui avait suffi de quelques minutes de bavardage, d’un ou deux compliments choisis pour qu’elle succombe elle aussi sans la moindre résistance.
Certes, c’était un peu décevant, mais il n’allait pas bouder son plaisir.
— Parfait, dit-il. Je vous attends.
— Ce n’est pas trop tard pour dîner ? hasarda-t-elle. Il est déjà 21 heures…
Il allongea ses longues jambes sur la table basse et sourit de sa naïveté.
— C’est une heure tout à fait raisonnable, assura-t-il. En Espagne, les gens ne dînent jamais avant 23 heures…
— C’est vrai ? lança-t-elle, stupéfaite.
— Vous n’avez jamais été en Espagne, apparemment ?
— Non.
— Alors il faudra que je vous y emmène un jour ! s’exclama-t-il en riant. Nous dégusterons des tapas sous un ciel étoilé, tout en admirant une danseuse de flamenco au son des guitares. Mais pour l’instant, je meurs de faim ! Que diriez-vous de sauter dans un taxi et de venir me retrouver ici, pendant que je regarde ce qu’il y a à se mettre sous la dent dans mes placards ?
Cassie réfléchit.
— Un taxi ? Non, c’est impossible, j’habite beaucoup trop loin. Le temps qu’il arrive, je ne pourrai pas être chez vous avant 23 heures au mieux, et je travaille tôt demain matin. Ce ne serait pas raisonnable…
De toute façon, rien n’était raisonnable dans cette histoire, ajouta-t-elle dans son for intérieur.
A l’autre bout du fil, il y eut un silence.
Giancarlo faillit insister, mais décida de s’abstenir. Il n’avait pas pour habitude de s’imposer auprès des femmes – c’était plutôt l’inverse, à vrai dire…
Tant pis donc pour Cassandra Summers et ses beaux yeux violets. Il ne saurait jamais ce qu’elle valait au lit.
— Dommage, dit-il d’un ton détaché.
Sans se l’avouer, Cassie s’était attendue à ce qu’il essaye de la convaincre, aussi fut-elle désarçonnée par sa réaction. Cette histoire qui promettait d’être si excitante s’arrêtait donc là ? Elle ne reverrait jamais Giancarlo Vellutini ?
— Je suis libre demain soir, s’entendit-elle murmurer sans en croire ses oreilles.
Giancarlo se rappela qu’il avait un dîner le lendemain avec un client, que la raison voulait qu’il éconduise Cassie à son tour, ne serait-ce que pour lui donner une leçon, mais il songea soudain à ses yeux violets, à sa bouche pulpeuse, à la rondeur de ses seins : le client attendrait, décida-t-il sans plus réfléchir…
— Très bien. O.K. pour demain. J’enverrai une voiture pour vous prendre à votre travail. A quelle heure terminez-vous ?
— 19 h 30.
— La voiture attendra devant l’entrée principale, au niveau des taxis, précisa-t-il. A demain, alors…
Elle n’eut même pas le temps de lui souhaiter une bonne soirée qu’il avait déjà raccroché.
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Devant I’homme grand, beau, charismatique, qui
vient d'apparaitre dans le grand magasin londonien
ou elle travaille, Cassie sent son cceur faire un bond
dans sa poitrine. Mais elle reprend vite ses esprits :
comment un tel homme pourrait-il s’intéresser a
elle, une simple vendeuse ? Et pourtant... Voila que
I'inconnu s'avance vers elle, se présente et I'invite

a diner ! Une invitation que Cassie, bouleversée,
est incapable de refuser. Aussitdt, elle se promet de
profiter de chaque seconde de cette soirée. Méme
si, apres cela, elle ne doit jamais revoir ce séduisant
milliardaire. ..

édmonx@lwu.zo.um
www.harlequin.fr





OEBPS/cover/pagetitre.jpg
SHARON KENDRICK

Quelques jours
dans ses bras

édmom:» HARLEQUIN





OEBPS/cover/cover.jpg
SHARON kENDRICK
Quelques jours

f;‘)/n)'—/w/\’
M illiardaire dans ses bras






OEBPS/images/lg_tiret.jpg





